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AVIS DE L'ÉDITEUR. 

L'espace venant à nous manquer, nous remplaçons par 

une lettre unique, courte et précise, les lettres de cardi­

naux,, d'évéques et de docteurs, destinées à édifier le lecteur 

quant à X orthodoxie et Xopportunité des ouvrages de 

M . le chevalier G . des Mousseaux sur l'a magie. Plusieurs 

de ces lettres ont été par nous publiées en tête de différents 

volumes; celle qui suit s'applique d'un mot à toutes les pu­

blications antérieures faites dans notre maison : 

« Monsieur le Chevalier, 

» Votre nouvel envoi: les Hauts phénomènes de la 

magie, précédés du Spiritisme antique1

 y m'est parvenu, 

et j ' a i admiré la même abondance de doctrine, la même 

sûreté de recherches, le même enchaînement de déductions 

incontestables. — Vous avez merveilleusement mérité de la 

religion, et on peut dire delà raison > en dévoilant tous ces 

mystères de l'iniquité et de la tromperie. J e recommanderai 

volontiers cet ouvrage ù mon clergé dans la plus prochaine 

occasion... 

» f CÉSAIRE, cardinal-archevêque de Besançon. » 

Besançon, 11 avril 1865. 

Une lettre de l'illustre P . Ventura, adressée à l'auteur 

1 Un tiers au moins de ce livre roule sur l'étonnant et si important 
sujet de l'incube et du succube. 

a 
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de Mœurs et pratiques des devions, et publiée par l'édi­

teur, a suivi de près la première édition de cet ouvrage. 

IN ou s en avons extrait les lignes suivantes : 

« Nous sommes en pleine magie; et, sous des noms 

trompeurs, l'esprit de mensonge et d'impudicité n'en con­

tinue pas moins ses horribles ravages... 

» Ce qu'il y a de fâcheux, c'est que, môme parmi les 

personnes les plus sérieuses, on n'attache pas l'importance 

qu'ils méritent aux étranges phénomènes dont nous sommes 

témoins, et qui deviennent de jour en jour plus étranges, 

plus frappants et plus funestes. 

» À ce point de vue, je ne saurais assez admirer et louer 

le zèle et le courage que vous avez déployés dans votre 

livre. Les faits que vous y avez réunis sont propres à porter 

la lumière et la conviction dans les esprits les plus difficiles, 

en sorte qu en lisant ce remarquable ouvrage, fait avec au­

tant de conscience que de savoir, il n'y a plus moyen de 

s'aveugler. 

» Si quelque chose pouvait nous surprendre, c'est la 

légèreté avec laquelle la fausse science a tâché de tourner 

en ridicule un sujet si grave; c'est la simplicité enfantine de 

vouloir l'expliquer par des hypothèses contradictoires et 

absurdes. 

» Agréez, monsieur le Chevalier, avec mes félicitations 

pour ce nouvel écrit si utile à la religion, l'expression de 

mon estime et de mon respect. 

» Le P . V E N T U A A DE R R U L I C A , ancien général desthéa-

tins, examinateur des évoques et du clergé romain, 

consulteur de la sacrée Congrégation des rites, etc. ? etc. 

» Paris, 5 juin 4855. » 



CAUSERIE AVEC LE LECTEUR 

Il y a longtemps déjà qu'a disparu des casiers du libraire le 

dernier volume de l'ouvrage intitulé Mœurs et pratiques 

des démons et des esprits visiteursy jeté dans la circulation 

à un nombre considérable d'exemplaires. Depuis longtemps 

aussi, tout absorbé que je fusse par le soin de publications 

qui se succédèrent, je me proposais de livrer au public une 

édition nouvelle. La voici venue ! Mais l'œil du lecteur recon-

naîtra-t-il l'ancien volume dans le nouveau? telle est la mul­

titude des documents inédits qui viennent le grossir; telles 

et si nombreuses sont les retouches et les modifications qu'il 

a dû subir!... 

Que ce soit oui, que ce soit non, un double caractère 

doit marquer au front le nouveau volume, et ménager par 

cela môme son utilité présente et future. L e premier et le 

plus important peut-être, c'est le trait qui nous rend, ou 

plutôt qui nous conserve, la physionomie de la question dé­

moniaque à l'instant où nous l'entendîmes, après le silence 

d'un siècle ou deux, rentrer avec éclat dans le monde, 

étonner les oreilles d'un public prompt à se rire de lui-même, 

à s'égayer des tressaillements de sa surprise et de l'appa­

rente puérilité de phénomènes qui venaient dérouter ses 

conjectures. L e second, c'est la saillie légère et courante qui, 

sous le couvert des choses, trace et laisse percer la marche 

souterraine, puis à demi patente des étrangetés que je dé­

cris, jusqu'à l'heure où ma plume va rencontrer son temps 

a. 
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d'arrêt. Ce jalonnage des phénomènes qui se pressent, des 

étapes que nous leur voyons parcourir, et des croyances 

rivales qui se les approprient, ne saurait être dépourvu d'in­

térêt aux yeux des hommes sérieux, et de ceux que quelque 

curiosité sollicite ou tourmente. 

Trois volumes indépendants l'un de l'autre, ef relatifs à 

la magie, ont, il est vrai, successivement réalisé, depuis 

la publication de mon livre Mœurs et pratiques des démons, 

le plan que me traçaient ces trois mots : Causes, moyens, 

effets. Mais à chacune de ces quatre productions, reste une 

physionomie particulière, une mission distincte 

Le si bienveillant accueil que leur accorda notre public 

de France, quoique leur apparition fût pour la science incré­

dule, et pour la pusillanimité du grand nombre des croyants 

le plus incroyable des scandales, témoigne, de la manière la 

plus heureuse; qu'au sein d'un pays où la raison religieuse 

régna si longtemps dans sa gloire, la foi se fût-elle ternie au 

contact d'un souffle hostile et corrosif, reprend sans effort 

son éclat au souffle franc et hardi de la vérité. 

Ailleurs, au milieu d'un monde plus résolument catho­

lique que le nôtre, c'est-à-dire tout formé de chrétiens mi­

litants, et ne cherchant dans la mêlée courtoise de ses débats 

1 Ces volumes sont : 
4° L A MAGIE AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE, ses agents, ses vérités, ses 

mensonges; 
%° L E S MÉDIATEURS ET LES MOYENS DE LA MAGIE, ayant pour sous-

titre : les Hallucinations et les Savants, le Fantôme humain et le 
Principe vital; 

3° L E S HAUTS PHÉNOMÈNES DE LA MAGIE , précédés du Spiritisme 
antique. 

Ge dernier volume contient le menu de toutes les étrangetés du 
sabbat, et surtout l'incube. La grande question du sabbat paraîtra, 
mais séparément, et dans tout son grandiose, un peu plus tard. 

Chacun des trois ouvrages forme un volume indépendant, de 500 
pages, bel in-8°; prix fort, 6 francs. Chez Pion, 8, rue Garancière, 
Paris. 
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qu'à favoriser le plein triomphe de toutes les vérités qui 

témoignent de la grandeur de l'homme au milieu même des 

épreuves inséparables de sa chute, rien ne devrait être plus 

naturel que les sympathiques élans de la foi. 11 serait donc 

inutile de redire quelles nobles et consolantes manifestations 

éclatèrent, lorsque, du haut de la tribune du congrès de 

Malines, ma parole fit un instant retentir les doctrines que 

raniment et propagent mes livres l . 

De tous côtés donc, et dès qu'une occasion favorable 

sollicite les esprits, les uns sentent, les autres comprennent, 

et tous témoignent, — mais chacun le fait à sa manière, 

— que la première de toutes les nécessités sociales, c'est la foi, 

la foi généreuse; que c'est elle qui sauve les peuples dans 

le monde du temps, que c'est elle qui sauve les individus 

dans le monde de l'éternité; que celui qui la ruine, qui la 

détériore, qui l'appauvrit, ruine et appauvrit dans une égale 

mesure toutes les sources de la vie LIBRE ET HEUREUSE... 

E t , comme je suis en train de me dire ces choses, 

une circonstance amie jette et ouvre entre mes mains le 

sixième volume des Rapports de Vhomme avec les dé­

mons. Mon œil un instant s'y égare; mais bientôt ma 

méditation demi-distraite, tout en changeant d'objet, y 

reprend son cours sur les nécessités d'une foi mâle, d'une 

foi savante et complète. L'occasion qui, du milieu de 

ces pages' chrétiennes, la ramène dans cette voie, est un 

livre qu'elles signalent à la juste défiance des catholiques; 

et ce livre est un catéchisme. L'auteur de ce catéchisme 

est un digne prêtre, et son œuvre est excellente, ai-je ouï 

1 Congrès de Malines, août-septembre 4864. Après cette séance 
générale, où je m'exprimai devant plus de trois mille membres du 
congrès, quelques séances de section me furent demandées. Le temps 
pressait; je ne pus satisfaire à ce désir, que je partageais vivement. 
Voir un mot sur cette assemblée, p. i x , etc., des Hauts phénomènes 
de la magie. 
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dire. Il faut se hâter toutefois d'en excepter un chapitre 

important, celui dont je veux, pour la gloire même de 

l'auteur et son repos futur, l'aider à déchirer et à refaire 

au plus vite les feuilles. 

Il s'agit dans ce chapitre, et sans doute on l'aura deviné, 

de la question démoniaque. 

Quelques réflexions du livre des Rapports, relatives au 

siècle antérieur à ce traité d'enseignement religieux, en 

accompagnent l'indication sommaire. J e crois devoir les 

redire, en y mêlant ma propre pensée, et je cours me 

replacer aussitôt après en face des pages qui blessent ma 

foi. Leur hardiesse, oh! non! leurs téméraires faiblesses 

nous auront été dès lors expliquées par le rapide aperçu de 

l'époque qui les précède; et, grâce à ce coup d'œil préa­

lable, nous accuserons des taches de cette œuvre moins 

l'auteur que les temps. 

C e fut surtout au dix-huitième siècle que la syphilis 

morale du rationalisme ! , qui depuis de si longues années 

couvait ou serpentait dans les veines du corps social, 

éclata. Les médecins de l'âme se mirent-ils en devoir de 

porter à ce fléau quelque remède? Ou i , certes, mais ce 

fut assez faiblement dans notre patrie; et plusieurs, et 

beaucoup, il faut bien l'avouer, se trouvèrent eux-mêmes 

atteints de ce mal. Ainsi les vit-on, autant que le mouve­

ment de recul leur était possible sans se laisser choir dans 

l 'abîme, disculper le diable des faits et gestes qui, j u s ­

qu'alors, étaient légitimement restés à sa charge 2 . 

1 Je ne puis trouver une expression plus juste pour nommer ce 
mal et le peindre dans son principe, dans sa nature et dans ses effets. 

2 C'est de ces hommes que nous entretient le R. P. Bouffier, dans 
son ravissant petit ouvrage de la Vie d'Anna-ftlaria Taïgi d'après les 
documents authentiques do sa béatification : 

« De nouveaux docteurs, se faisant la lumière des âges à venir, arri­
vaient, de négation en négation, à saper par la base toute religion, à 
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D'émirients théologiens réfutèrent, il est vrai, cette misé­

rable et véreuse théologie, qui désertait la foi pour planter 

ses tentes sous l'étendard de ce que les esprits faux appe­

laient, à qui mieux mieux, la raison! Mais dans le monde 

que les doctrines dissolvantes et subversives de notre ré­

volution1 envahirent, cette théologie prit faveur; et bientôt 

même ? ô honte de la saine raison ! elle eut dans l'enseigne­

ment sa part, elle eut son moment de triomphe. 

nier toute intervention divine... Devant une pareille audace, Dieu ne 
voulut pas rester silencieux... il intervint;... et, sur le piédestal de 
l'ignorance et de la pauvreté, il fit resplendir le Surnaturel avec une 
affirmation telle, que les plus incrédules en sont confondus... Sa vie 
est le Surnaturel vivant, parlant, agissant, rendu comme sensible et 
palpable pendant quarante-sept années consécutives, sans subir un 
seul instant d'éclipsé ! » — Lire ces merveilles si consolantes ; Vie 
d'Ànna-Maria Tdigi, née le 30 mai 4769, morte le 9 juin 4837, 
d'après les documents authentiques de sa béatification. — A . Bray, 
Paris, 4865, rue Cassette, 20; 4 vol. in-48; p. 493, etc. 

1 J'indique à qui voudrait en juger un ouvrage des plus remar­
quables, des plus savants, des plus attrayants, et des plus indispen­
sables à quiconque s'occupe de politique, d'économie politique, de 
questions sociales, de réformes, etc., etc., etc. : c'est le livre intitulé 
la Réforme sociale en France, déduite de l'observation comparée dus 
peuples européens, par M . F . Le Play, commissaire général, etc., etc., 
g vol. in-8°. Pion, 4864, Paris. Je fais mes réserves, cependant, pour 
un certain nombre de questions, et de principes religieux. Néan­
moins je dis : tout bon citoyen, tout citoyen actif, doit lire ce livre. 
S'il y ajoute la lecture de l'ouvrage de M. Coquille sur les légistes, etc., 
et qu'il termine son parcours par l'Ancien régime et la Révolution, de 
M. de Tocqueville, ancien ministre, etc. (4 vol. in-8°;Lévy, Paris, 
4860, 4° édition), nul politiquant de révolution ne pourra tenir con­
tre lui; et s'il s'assoit dans quelque conseil, il y rendra d'éminents 
services; homme de progrès, il y sapera sans cesse la malice ou 
l'ignorance révolutionnaires. 

Peu de livres aussi, je crois, malgré les défauts de ceux-ci, feront 
mieux taire ceux qui se croient obligés encore d'identifier avec l'idée 
de la monarchie française les vices et les abus de l'ancien régime, que 
cette monarchie serait la première à reconnaître et à poursuivre si elle 
existait encore. 
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Cependant, tandis que, dans le monde religieux pro­

grès était en voie de s'accomplir, on voyait dans le monde 

profane survenir flot sur flot et se dessiner fortement à 

l'horizon les illuminés, les théosophes..., mille sortes de 

sectes ou d'écoles dont les noms quelquefois périssaient 

en naissant, et parmi lesquelles surgirent, entre les rejetons 

vivaces, ceux que l'on nommait, hier encore, les magné-

tisles, ces frères aînés de nos spirites ! 

Quelques hommes, il est vrai, quelques docteurs encore, 

continuant de s'éclairer aux antiques et indéfectibles lu­

mières dont la Raison divine ne cesse d'éclairer l 'Égl ise , 

signalèrent avec persévérance, dans chacun des nouveaux 

venus, des apôtres de l'occultisme démoniaque, des pré­

curseurs de celui que l'hérétique Michel Yintras appelle, 

avec un sens trop prophétique peut-être, a l'homme des 

fluides1 ! » « Autres Jérémies, ils annonçaient les maux 

qui allaient fondre sur les peuples, mais le clergé rationa­

liste s'en moqua. » Hélas ! dans un moment où les sciences 

profanes, celles qui ont la matière pour objet, étonnaient, 

épouvantaient le monde par des progrès qui semblaient se 

confondre avec le prodige, il était bien permis à ceux dont 

la science ou l'intelligence péchait par une insigne médio­

crité de se figurer, sur la parole des savants incrédules, 

qu'à tous les phénomènes jusqu'alors intitulés démoniaques, 

des explications aussi simples que naturelles allaient s'a­

dapter avec autant de justesse et de précision que s'adapte 

la mortaise à son tenon ! 

A u milieu de cette singulière et lugubre déroute, entre 

les généreux, les transfuges et les fuyards, figuraient un 

grand hombre de théologiens d'autant plus savants qu'ils 

restaient plus fidèles à la foi, mais dont la parole hésitait 

à se prêter au retentissement de la vérité. Il est vrai que, 
1 Évangile éternel de Vintras, p. 637. 
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démontrer avec succès le caractère franchement démo­

niaque ou spirite des faits surhumains qui commençaient à 

poindre sous le manteau du magnétisme, c'eût été, pour 

la plupart, tenter une grosse, une difficile affaire ! Car les 

longues et complètes observations, le mûr examen qui, du 

sein de ces pratiques ténébreuses, dégagèrent enfin .l'évi­

dence, faisaient défaut à presque tous. Et comment oublier 

en outre que, dans l'opinion de ce public auquel il s'agissait 

de s'adresser, les divers étudiants ou praticiens de l'occul­

tisme étaient rangés sans discernement à celte époque, — 

et le sont partiellement encore,—parmi les gens malades 

de tête, extravagants, hallucinés; ou malades de cœur, 

charlatans, fripons et pervers? 

Aussi la fuite devant l'Incrédulité, mais, soyons plus 

polis, la lutte qui consistait à lui céder le terrain afin de 

lui faire admirer la modération de ses adversaires, ne fut-

elle que trop commune, et la vîmes-nous promptement 

avoir le résultat le plus contraire aux vœux de ceux qui, 

plus sains d'intention que de jugement, en furent les tristes 

héros et les victimes *. 

Plus tard, après que le sang des prêtres et des fidèles 

eût coulé par torrents; plus tard, après que les églises 

envahies se furent ouvertes au culte de femmes qui, sous 

le nom de la raison déifiée, offraient à leurs adorateurs le 

spectacle non point de la nudité naturelle des brutes, mais 

de la nudité satanique des prostituées les plus viles ; plus 

tard, après que les églises profanées et fermées se furent 

ouvertes derechef à l'esprit de Dieu; plus tard, au mi­

lieu des fidèles réunis après la tourmente, c'est-à-dire 

lorsque la restauration du christianisme se fut opérée, 

quelque chose encore manqua. Cë quelque chose fut la foi ; 

1 Nous ne voulons nommer aucun tle ces héros, et pas plus Bergier 
qu'un autre. 
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la foi non pas pusillanime et claudicante, mais la foi 

vaillante et complète ; celle, par exemple, de ministres de 

l 'Évangile osant, du haut de la chaire évangélique, pro­

noncer aussi distinctement que l'Évangile lui-même le nom 

du diable ! 

Car le diable est l'une dos premières colonnes de la foi. 

11 est un des grands personnages dont la vie se lie à celle 

de l 'Égl ise; et, sans sa parole, sortie victorieuse de la 

bouche du serpent son médium, la chute de l'homme ne 

se fût point accomplie. Sans lui donc le Vainqueur de la 

mort, le Sauveur, le Crucifié, le Rédempteur ne serait 

que le plus ridicule des comparses, et la croix une insulte 

réelle au bon sens. L'enseignement de saint Jean y est 

formel, écoutons sa. parole : « S i le Christ descendit d'en 

haut et s'incarna dans le sein d'une vierge, ce fut « pour 

détruire les œuvres du démon1. » 

S'abstenir de nous faire connaître à fond ce diabley cet 

esprit de ruines, ce chef du spiritisme antique dont le 

premier acte en face de l'homme fut de se faire du ser­

pent, du corps de la brute, un médium parlant • nous 

taire sa puissance sur les corps et sur la matière, aussi 

bien que sur les âmes, et ses actes visibles non moins que 

ses actes invisibles; couvrir d'une ombre épaisse ses habi­

tudes d'apparitions hypocritement angéliques et saintes, 

ou brutalement infernales ; n'accueillir qu'avec le dédain 

du silence ou les ironies du sourire son pouvoir direct, ou 

celui qu'il exerce par ses suppôts, c'est-à-dire par les 

hommes ou par les objets auxquels, à Vimitation de 

D i e u , dont Tertullien l'appelle le singe, il prêle et commu­

nique sa vertu ; craindre de nous inculquer dès l'enfance et 

jusqu'à l'âge adulte de notre foi ces vérités de tous les 

siècles, non moins immuables que l 'Église; nous sevrer 

* In hocapparuitFilius Dei, ut dissolvat opéra d i a b o l i . / ^ , m, 8. 
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sur ce point du pur allaitement de la science divine, et 

surtout au moment où l'Église spirite *, héritière du terrain 

préparé par les adeptes du magnétisme, répand autour de 

nous en semence épaisse ses volées de prestiges, n'est-ce 

donc point nous dérober à la fois et la faiblesse, et la force, 

et la vue de l'ennemi? N'est-ce point nous laisser ignorer 

ou douter s'il a puissance sur nos personnes, et si vraiment 

il existe, cet ennemi? N'est-ce point nous livrer à ses coups, 

désarmés et privés de la lumière qui permet, en le recon­

naissant, de le repousser et de le vaincre? 

Loin de moi, certes, la mauvaise pensée de dire ou d'in­

sinuer que jamais se soit ainsi comportée Y Église. Cependant, 

en ce pays, au milieu de nous, la foi sincère et pratique au 

démon de l'Évangile, au démon de la vie authentique des 

saints et du rituel, à cet être sans*qui le christianisme est 

inintelligible, cette foi est-elle généreusement redevenue 

ce qu'elle était chez nos pères, ces fils des immuables vé­

rités de l'Église? 

L'un des adversaires de la doctrine catholique, et que le 

magnétisme compte au nombre de ses grands maîtres, tient 

à se charger.de la réponse. Il la tourne en style de défi; etsi 

nous ne la trouvons point d'une irréprochable justesse, peut-

être néanmoins la mesure de vérité qu'il y renferme nous 

fera-t-elle monter au visage quelque salutaire rougeur : 

« La croyance au diable, nous dif M. Dupotet, s'est 

fort affaiblie chez nous depuis deux siècles, et nul prêtre 3 

aujourd'hui, N'OSERAIT , si ce n'est dans quelque village, 

parler ouvertement du démon (4853)... » Mais, « puisqu'il 

s'agit ici du diable, il faut dire ce qu'on en sait. Cet exa­

men me plaît, parce que, d'abord, il est nouveau2 ; ensuite, 

1 Spirite est la traduction française littérale du mot à racine 
grecque démoniaque. 

2 A force d'être ancien et oublié! 


